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LIMINAIRE 

Théorie formelle ou critique idéologique, récit ou prosodie : tout 
ce qui va se produire ici développera un champ sans bornes, où 
certains recoupements précis vont d'eux-mêmes désigner leurs effets. 

Nous habitons les sociétés du montage. Démonter leurs formes 
ne suffit pas : il faut aller jusqu'aux niveaux où elles se produisent 1. 

elles-mêmes en engendrant ce jeu des formes - pour les changer. 

Qu'à nos yeux une société soudain se démonte, et mette à nu son 
articulation; qu 'elle tente prodigieusement de vérifier son propre 
procès, joignant la lutte de la critique à la critique de sa lutte : voici 
une révolution qui s'invente, et réécrit sa science. 

Mais ce qu'elle a démonté s'est entassé soudain dans la rue, en 
forme d'échafaudage tombé, pierre, fer, ciment, bois, papier et même, 
jetés par-dessus, grilles ou bustes de marbre aux cols brodés et aux nez 
brisés. Et aussi : mots semés, phrases citées, inventées, paroles, écri­
tures, rires, flammes et coups, corps des usines et« fabriques » immo­
bilisés, habités par un peuple tout nouveau. Où le langage mesurait 
sans cesse chaque élément de ce qui avait cessé de s'échafauder. Où 
des gestes arbitraires sont essayés pour mesurer l'arbitraire de l'arti­
culation sociale, comme répression. Arbitraire et science : ce qui s'est 
tenté, parmi des bribes de toutes sortes, a vacillé dans cet entre-deux. 

C'est là, dans cet intervalle - entre échafaudage et démontage 
-que se déplace la critique et que s'éprouve la pratique, acharnées sur 
une vérification errante. 

Voici le temps de dresser la carte, et de tracer le tableau. 



Jean Pierre Faye 

MONTAGE, PRODUCTION 





Mettre ensemble le vrai et le non-vrai. Le propre de la théorie est de « dire 
JOYCE. le vrai». ALTHUSSER. 

Ainsi l'on monte un texte, un livre, un réseau de livres et de textes, 
comme on monte un cheval de Troie. Et nous nous interrogeons en 
commun devant l'animal armé qui, bois et métal, et à peine a-t-il 
pris forme, avance et entre dans l'histoire pour la changer et la trans­
former. 

Ce qui sort ainsi de la surface ou du livre, et peut se produire 
entre les livres, cela qui se bâtit tout en travers des signaux et des 
chaînes de signes et qui en tout sens nous investit, est à déchiffrer 
et défaire, par la patience et l'impatience. 

Aux terrasses des sociétés ou par leurs baies, on peut voir ceux qui 
vont et viennent dans le grand animal tout au travers des meubles et 
du verre. Mais l'imperceptible cohérence qui se développe, au travers 
de leur mouvement, est liée par un certain pouvoir de prononcer tout 
ce qui se fait, et de produire de tels prononcés ou récits. 

En disant ici : je fais un montage -déjà je le « produis » dans une 
grammaire. Je vois celle-ci commencer à l'entraîner dans ses trans­
formations. Le passage s'amorce, de son échafaudage à sa« science». 

L'ÉCHAFAUDAGE. 

Notre sol même et ses objets, le cinéma nous l'a appris, - cette 
graphie du mouvement que l'on nomme cinéma nous a appris à voir 
que tout s'y trouve entièrement« monté». Et notre pratique s'appuie 
sur ces praticables, nous marchons par-dessus ces pyramides enche­
vêtrées et au travers d'elles, au travers de tout ce dessin. Mais tout 
cela, qui se trouve ainsi écrit par terre et dans l'air léger, et partout 
bâti - tout cela nous tire à notre insu dans un jeu réglé et des règles 
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JEAN PIERRE FAYE 

de jeux. C'est à quoi exactement pensait un penseur tout juif et hol­
landais, qui est désormais plus proche de nous que jamais, quand il 
nous demandait de « renverser tout cet échafaudage et d'en penser 
et inventer un autre». Mais le démontage spinoziste de l'échafaudage, 
de lafabrica, n'avait de prix qu'à la condition de mettre à découvert 
un certain procès, opérant dans les soubassements, et les produisant. 

Or ceci est désormais mis à nu : que ce procès est langue. Ou gram­
maire, si l'on veut. Si par ce dernier mot l'ont entend « une sorte 
de procédé pour produire les phrases du langage» (définition empruntée 
au livre sans doute le plus révolutionnaire qui ait paru, voici douze 
ans). De quoi s'agit-il donc? Nous qui nous mouvons tout au travers de 
l'échafaudage, il nous faudra pourtant découvrir ce procès dans le 
soubassement, par quoi tout est écrit et construit autour de nous. Et 
cela, pour nous emparer de sa grammaire ou de son procédé. Se 
saisir du procédé de production, grâce à quoi cette langue est écrite 
et proférée, par terre et dans l'air aussi bien : voilà ce qui importe 
réellement et vraiment. 

Mais que nous nous mouvions ainsi au travers de« l'écrasante couche 
idéologique » - comme elle a aussi été appelée -, qui est tramée 
dans la langue plus épaisse des gestes sociaux, cela ne se voit qu'au 
prix d'une nouvelle visibilité. Produire cette visibilité, c'est juste­
ment se saisir de ce procédé de la production d'une langue. Car cette 
langue qui nous recouvre les yeux, c'est en s'emparant d'elle que l'on 
voit. Par elle seulement peut être produit, sous une forme vérifiable, 
le rapport à l'objet. 

A travers l'eau de la langue, ce qui peu à peu se découvre comme 
réseau et arbre cristallin portant toute ondulation - à travers cette 
façon de pouvoir ainsi dessiner et graver sur cette eau-là tous les 
objets, intervient la possibilité de les rapporter les uns aux autres, 
et de les mesurer. Mettre les choses en rapport, les unes avec les autres, 
suppose ce pouvoir de les rapporter: de les raconter. Au commencement 
de tout autre pouvoir il y a le noyau transparent et productif d'une 
langue, et ses propositions actives de narration. 
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MONTAGE, PRODUCTION 

PRODUIRE, CHANGER. 

Ce qui importe : c'est de saisir comment joue, tout au travers de 
l'épaisseur des registres différents, une fonction transformatrice. 

Et avant toute autre, celle qui, dans l'analyse de Chomsky, fait 
passer des structures « profondes » de la syntaxe à la « surface » des 
structures sonores. Cette relation de transformation entre un plan 
formel et un autre (entre syntaxe et phonologie), voilà qui fait d'une 
langue autre chose qu'un simple montage fini de sons privilégiés, 
retenus et opposés deux à deux. Et qui nous fait entrer dans la pro­
duction même de la langue par elle-même : pouvoir de produire un 
nombre infini de séquences avec un nombre fini d'éléments, de pro­
duire « des concepts jamais entendus ». 

C'est un postulat de méthode, que le niveau de la syntaxe se situe 
en deçà de toute opposition écriture-parole. Mais la langue comme 
littérature commence avec cette parole qui se découvre déjà portée par un 
dessin pensé, par une écriture qui précèdele papier :par une prosodie. La 
prosodie est ce commencement qui retient la parole dans le filet de son 
propre tracé. Où les deux faces complémentaires de toute langue proférée 
sont présentes. En termes mallarméens : la prosodie retient la langue, 
tout à la fois, comme «disparition vibratoire» de sa parole et comme 
« espacement » de son écriture. Dans son énergie et dans son tracé. 
Elle est le lieu même où se révèle superflue toute valorisation de 1 'une 
ou l'autre de ces faces; où en revanche le change de l'une en l'autre 
est incessant, et libérateur d'une énergie de langue plus élevée. Ce 
n'est pas un hasard si la fondation même de la méthode par laquelle 
la linguistique est devenue science véritable, on la trouve d'abord 
dans un texte de Roman Jakobson portant sur la prosodie. Une même 
chaîne chargée de rupture conduit ensuite des « structures » aux 
« transformations », du jakobsonisme au chomskysme, - de la pho­
nologie aux règles de réécriture. Si la discipline des linguistes est 
effectivement entrée dans la mathématique, dans la mathesis uni­
verselle, elle le doit de façon initiale à des recherches de poétique. 
Suivre les changements formels, désormais, c'est bel et bien prendre 
part à ce qui, en se transformant, peut produire des résonances impré­
vues. A la frontière de la théorie des grammaires génératives, c'est 
le mode d'entrée dans la pensée qui change. 
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Mais c'est dans le registre des formes économiques que Marx, au pas­
sage, a introduit la pensée à 1 'intérieur de ce qu'il appelle ainsi le chan­
gement ou, plus littéralement, le change des formes -le Formwechsel. 
Ce change qui est produit, nous dit-il, par un changement de lieu, 
par l'échange : par déplacement. De ce déplacement, les formes de 
l'argent ne sont que les signes les plus grossiers, et les sociétés où est 
tentée l'expérience d'un échange sans argent laissent lire dans une autre 
visibilité ces transferts de formes, au travers de quoi une production 
se meut. Et si la langue idéologique est, selon lui, l'argent de l'esprit, 
il nous incombe de lire, à travers elle, le procès qui s'est mis en 
marche et prend ses prises çà et là. 

Mais la grammaire d'une langue n'est pa/le code de production 
économique d'une société, ni le code génétique d'un corps, ces registres 
d'inscription ne reviennent pas au même. Si l'écriture idéologique et 
scientifique d'une société est productrice d'histoire, le filet de 1 'écriture 
n'est pas lui-même l'histoire réelle. Entrer effectivement dans la pra­
tique de l'écriture, c'est pratiquer des différences avec ce qu'elle n'est 
pas. 

Et voici deux registres déjà. Analyse formelle au niveau de la poé­
tique et des prosodies, et surtout de cette prosodie généralisée par 
quoi une ligne, un vers - ce « mot total » - est changé par 1 'ensemble; 
et un poème entier par ces ensembles collectifs, dont la Huitième 
anthologie impériale est au Japon l'exemple le plus surprenant. 
Analyse des langues idéologiques et de leur circulation, et de l'opé­
ration révolutionnaire (ou rétrograde) qui au travers d'elle s'engendre 
et s'effectue. L'une comme l'autre ont ceci de commun, d'être des 
tâches inachevées, parce que non décoratives et soumises à un certain 
ordre - toujours à redéfinir sur chaque niveau - de « vérification ». 
Le manuel de poétique qui s'amorce ici par l'un d'entre nous pourra 
comporter, et comportera sans doute, un type fort singulier d'« exer­
cices d'application » ... Au niveau de l'idéologie, on le sait : c'est 
l'histoire qui se charge plus ou moins sommairement de vérifier. 

Mais, par excellence, la fiction même est ce qui n'est jamais « vrai »: 
ce pour quoi la distinction du vrai et du faux est impertinente tout à 
fait. C'est sur cette impertinence même qu'il faut s'arrêter. 
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MONTAGE, PRODUCTION 

PRODUCTION DU << VRAI ». 

Car «la fiction>> et «l'idée fausse» sont paradoxalement voisines 
dans la plus ancienne réflexion, et dans celle du penseur classique le 
plus près d'avoir pensé les coupures du champ contemporain. Et 
c'est chez lui (dans la pensée spinoziste) qu'on peut l'apprendre : 
« La première signification de vrai et de faux semble avoir tiré son 
origine des récits. » Car fiction comme idée fausse se rapportent 
à l'existence d'une chose, et qu'est-ce que les « idées» sinon« des 
récits ou des histoires de la nature dans la pensée »? Mais là n'est 
que le premier degré de l'opposition vrai-faux. Au second degré, 
l'exemple même de «l'idée vraie » nous est donné- toujours chez 
Benoît de Spinoza d'Amsterdam - par celle de la sphère, qui est 
« engendrée par la rotation » d'un demi-cercle autour de son centre. 

Engagée dans la narration, ou dans ce « récit » abstrait qu'est 
« l'idée », l'écriture déploie donc cette étendue visible : il faut que je 
la retienne, par une inscription au moins mentale, pour rapporter et 
mesurer. Sa visibilité est ce qui rend possible le oui ou le non. Mais à 
son degré second, « 1 'idée vraie » est plus que cela : ce qui met à 
découvert le noyau qui l'engendre elle-même, ou la produit. Elle est 
son propre index, devant le monde, désignant comment elle désigne. 

A Jacques Mercanton, Joyce avouera la manière dont il travaille 
« selon des lois phonétiques précises, celles qui règnent dans les 
langues ». Puisque c'est là en même temps, pour lui, « obéir aux lois 
de 1 'histoire ». Ainsi, « la soumission rigoureuse aux phénomènes du 
langage » va lui « garantir la vérité ». L'inlassable Work in progress 
joycien est ce montage échafaudé dans le paradigme mondial des 
mots, échafaudage géant qui reproduit la fable idéologique de l'his­
toire - mais au travers duquel s'engendre elle-même la grammaire 
générale du récit. Le très anonyme héros de Finnegans est celui qui 
s'écrit entièrement, qui est entièrement « holographe » : Wrote it ail. 
Le héros H. C. E. - Here Cornes Everybody - engendre Shem, le 
penman, l'écriturant. 
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GRIFFE, FOLIE. 

Ainsi soulevant au passage l'échafaudage des lexiques et la« fureur 
du jeu phonique », avance la grammaire de la narration. Dont l'écri­
ture griffe le monde en s'écrivant. Mêlant le vrai au non-vrai, comme 
le portrait de Shem. Jouant le « sens >> contre la << vérité » - c'est 
la démarche nietzschéenne - et, contre le sens, le jeu du non-sens 
et de l'envers au« cœur de la vérité»- c'est celle de Bataille- ou, 
contre la membrure intérieure au signe, la « vérité » justement -
c'est la démarche lacanienne. Jeu alternatif des critiques, qui, soit 
dit en passant, exclut que l'on se donne le bénéfice de toutes les cri­
tiques à la fois, en se privant de leurs leviers. Mais tout au travers 
d'elles, et comme en diagonale, l'écriture narrative est cette pratique 
qui produit la possibilité même du « faux ». Qui, en même temps, est 
cet index pointé sur l'engendrement de son propre dessin. Produisant 
le faux de la fiction, elle vise deux fois le « vrai » ... C'est par cet 
index visant à la fois l'objet et la production du dessin de l'objet -
qu'elle crève le papier. 

Folie, illogique, déraison ne sont perçues et ne se perçoivent elles­
mêmes que par leur façon d'ouvrir sur le vide, en quoi les plans sont 
ainsi articulés, désignés et produits : découvrant que leur jointure est 
prête à être, dans les termes d'Artaud, « balayée par d'étonnantes 
Réalités ». Je sais, écrit-il à Breton, que ce que je dis dans cette lettre 
apparaîtra une folie. Plus que jamais le tracé de l'index s'aiguise de 
tout ce que la déraison détruit. 

Et la force de la fiction est de pouvoir traverser l'épaisseur des 
registres, jusqu 'aux écritures lourdes, musicales ou muettes- musique, 
corps, sexe, argent - qui sont inscrites, déposées et changées. Jus­
qu'aux inscriptions qui devancent leur propre lecture ou vont la 
déjouer, et dont les mouvements et la matérialité se déplacent au 
travers de nous. Ce qu'il y a d'exploration théorique à l'état pratique, 
dans un texte inventé, est suspendu à cette griffure, capable de prise 
sur tous les déplacements de plans : du mouvement de la bouche ou 
de la langue à la pierre de l'inscription lapidaire. 
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Entre la surface de pierre et la fragilité de la langue, entre les dis­
positifs producteurs du « vrai » et la déraison, entre théorie et fiction : 
ce qui s'échange n'est pas soumis à des règles de change fixées, mais 
il nous faut suivre les opérations à l'œuvre dans ce jeu. 




